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ratures peut jouer un rôle dans le démarrage d’une épidé-
mie, même si tous les éléments de cette épidémie ne sont pas 
explicables par les températures. Il est maintenant nécessaire 
de rechercher les données permettant d’aller plus loin dans la 
prévention de ces maladies par une surveillance adaptée aux 
conditions locales, y compris climatiques.
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Suite à l’épidémie de Chikungunya qui a sévèrement tou-
ché les îles du Sud Ouest de l’océan Indien en 2005-2006, 

notamment Mayotte avec plus de 38 % de la population 
atteinte, l’étude de l’écologie des vecteurs potentiels d’arbo-
viroses présents dans l’île est devenue une nécessité. Aedes 
albopictus, signalé pour la première fois à Mayotte en 2001 
aux côtés d’Ae. aegypti et Ae. simpsoni autres Aedes d’intérêt 
médical, est actuellement en expansion rapide sur cette île.

La présente étude s’intéresse à la distribution géographique 
et aux préférences écologiques d’une espèce indigène Ae. 
aegypti et de l’espèce invasive Ae. albopictus afin de mieux 
comprendre l’expansion actuelle de celle-ci. Plus de 1 000 gîtes 
larvaires ont été prospectés dans 6 villes de Mayotte suivant 
un transect défini par un gradient milieu urbain, périurbain 
et rural à 3 saisons différentes sur une année.

Les indices de Breteau calculés en Mars 2007 en environ-
nement urbain et périurbain étaient toujours très élevés 
variant de 46 à 264. Les 2 espèces d’Aedes ont été retrouvées 
en général au sein du même gîte dans toutes les localités de 
l’île. Ae. albopictus est le moustique le plus abondant avec 
plus de 10 000 individus récoltés. La distribution des espèces 
est très fortement influencée par le gradient milieu urbain, 
périurbain et rural, avec Ae. albopictus dominant en milieu 
urbain et Ae. aegypti prépondérant en milieu rural. De même, 
les villes les plus urbanisées comptent plus de 80 % de gîtes 
avec Ae. albopictus alors que dans les villes les plus rurales 
cette espèce est retrouvée dans 30 % des gîtes et Ae. aegypti 
dans 75 % des gîtes. Ae. albopictus colonise principalement 
des gîtes artificiels dont les plus productifs sont les récipients 
de stockage d’eau et les détritus abandonnés. Par opposition, 
Ae. aegypti est une espèce plus opportuniste qui est présente 
indifféremment dans les gîtes artificiels ou naturels, les feuilles 
au sol et les creux d’arbre étant les gîtes les plus productifs 
pour cette espèce.

La prédominance d’Ae. albopictus par rapport à Ae. aegypti 
dans les milieux fortement urbanisés et dans des gîtes de 
nature anthropique pourrait modifier l’épidémiologie des 
arboviroses dues aux Aedes sur Mayotte. Ainsi, la lutte anti-
vectorielle devrait majoritairement cibler les zones où ce 
vecteur est présent car les risques d’apparition de foyers épi-
démiques d’arboviroses y sont plus importants. En outre, un 
suivi temporel et régulier de cette population invasive pourrait 
aider à une meilleure compréhension du phénomène mondial 
de colonisation par Ae. albopictus.
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Les parasites tels les arbovirus en effectuant une partie de 
leur cycle biologique dans un vecteur peuvent réduire la 

valeur adaptative (fitness) de leur hôte en déroutant une partie 
des ressources énergétiques normalement destinées à la survie, 
au développement et à la reproduction du vecteur. L’infection 
virale est persistante chez l’insecte qui ne dispose que de l’im-
munité innée pour combattre les agents pathogènes. La mise 
en place de ce système de défense unique entraîne un coût qui 
implique certainement des conséquences sur certains traits de 
vie du vecteur. L’infection par le virus du chikungunya a t-elle 
un impact sur le vecteur ? Pour aborder cette question, nous 
avons infecté expérimentalement en laboratoire deux espèces 
présentes sur l’île de Mayotte, Aedes aegypti et Aedes albo-
pictus, vis-à-vis du virus Chikungunya. Deux isolats viraux 
ont été testés : CHIK 06.21 et CHIK 05.115 qui diffèrent 
par le changement d’un acide aminé en position 226 de la 
glycoprotéine d’enveloppe E1. Les femelles une fois infectées 
sont suivies individuellement en laboratoire P3 jusqu’à leur 
mort. Ont été examinées la fertilité, la fécondité et la survie 
pour chaque couple virus/moustique. Il apparaît d’ores et 
déjà que Ae. aegypti « Petite Terre » infecté par ces deux virus 
survivent pendant 30 jours dans les conditions de laboratoire. 
Par ailleurs, en comparant les courbes de survie des femelles, 
les moustiques infectés par la souche CHIK 05.115 survivent 
mieux que ceux infectés par la souche CHIK 06.21. En paral-
lèle, un suivi du niveau de réplication virale dans les mousti-
ques a été réalisé par PCR quantitative dans le but de définir 
si la mortalité pourrait être corrélée à une surinfection. Les 
résultats seront discutés dans le contexte épidémiologique des 
îles de l’océan Indien où Ae. albopictus a révélé son exception-
nelle compétence vectorielle expliquant en partie le caractère 
explosif de l’épidémie de Chikungunya.
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Dans le cadre de l’épidémie de Chikungunya qui a sévi sur 
l’Île de la Réunion, l’utilisation de moustiquaires et/ou 

de vêtements imprégnés d’insecticides ont été recommandés. 
Il s’agissait notamment de protéger les femmes enceintes et les 
enfants de moins de 30 mois pour lesquels il n’existait pas de 
recommandations adaptées à l’usage des produits répulsifs. 
Dans la perspective d’une reprise de l’épidémie en période 
d’été austral, il convenait d’évaluer la toxicité à court, moyen 
et long termes d’un usage répété de ces moyens de protection ; 
et de leur efficacité vis-à-vis du vecteur Aedes albopictus.




